
LE VIOLOJST

COUPS 1IARCHET

Scène dans une chambre de garçon
-Baptiste, je crois que nous serons obli-

gés de quitter notre logerient.
-C'est parfait. Joe.
-Tu as acheté le poèle, n'est-ce pas ?
-Oui, mon ami.
-C'est moi qui ai payé pour percer l'ou-

verture dans la cloison.
-Oui, tu as raison.
-Eh bien ! il n'y a rien comme un partage

équitable. Je prendrai le poèle et, toi, tua
pourras avoir le trou.

* *

L'homme véritablement indépendant en
politique est celui qui consent à accepter
une traite de tous les cand(idats.

÷*

Un curé est en visite chez un de ses pa-
roissiens.
' Celui-ci lui vante les talents extraordi-

naires d(e Son chien.
-Le croitiez-vous ? mon chien connait

les différeits jiirs île la semaine.
Le chien cirut vers un fusil de chasse

dans un coin de l'appartement et le porta à
soin maître en gesticulaat joyeusement île la
queie.-

Il s'est trompé cette fois, dit un enfant
(le la maison. il pise q-ue c'est aujourd'hui
diman-che.

La reine- VM a t, it -n mreapon-
dant de Londre(. ee orte p de gaits
aux diners le lt ot r

Sa Majesté a cer(lement raison de n'en
pas purter. Cela lui p d'avoir une
reilleure prise sur une ale (le oulet. S'il
faUt u'elle se léliatte a tale avec une
volaille ordina<ire du (hi comlilerce, clle dlit
]â<her ses gants ù ille e ra lai artie Les
gants sont tiès gèniamt5 pour un e rein<e Si
elle veut grignoter un épis de ilé-i'inde
bouilli .en e tenant par chaque boli. Il Y
a une ini:îté de circonstances à table où
il ii'est pas commode de porter des gants.

e***
Deux ouvriers du faubourg Quàbec causent

ens-ble sur la question du travail et du
ca pi a .

-P>pti't~ it. dt ln, peux-tu m'cxpliquer
ce que c est q-e le sociaîlistie.

-Je vais t'exlIiqur ça, répond l'autre.
Supposons que nous entrions tous les deux
chez l'aubergiste du coin et (ule tu Y
commande une traite, un verre de whi,ky
pour moi et un verre île bière pour toi
Alors tu paieras þou]r les vaoux coups Si moi.
je suis socialiste e si je ænimnde le whisky,
ce sera a toi de payer, parce que tu n'es
pas socialiste. comprends ti à present ?

-- Mais sup posons que je soissocialiste moi-
mêmîe ?

-Alors l'aubergiste sera obligé île payer.
Mmis suposoqs que 'a>uergiste soit

ausi iiun socialiste ?
-Alors nous nous jetons tous les deux

sur lhi et 01 lui aiiiiitre une bonne volee,
.parce qIs'il faiut que quelqu'un paie la bois-
son. Comprendstu maintenant ?

* *

La Pai de saendti dernier dans un
entrefilet ,L ttorial intsi une que le yIOIoiN cst a
la solde dle iLt laMierve parce quii est ii-
prine dans les aeiers de la Coiiiiigie
d' Iiprimerie génerale. Pourtant le Pair/o/e
de M. Savarv soirtait des mêmes pres-es et
la Pa'rre n'a ja uas uspeCté son iberalisme.
Nous dliroIs à M Sativalie qu'il se foutre le
doigt dans l'œil jusquau coide s'il croit
persuader le -urbiic que notte .feuilie est
pubb>le pour le comnp! d'un des ministrcs
d'Ottawa. I.e VIOLON n'a pas besoin île
larc auson du gouvernemîent tpîour p>reparerr
son archet. Sa circulaition qui est aiu lnoîins
quatre fois p:us granide' que t elle (le la P'a-
/lue, le dispense de recourir aux faveurs
ministérielles.

La Patrie dit que nous " insultons '' M.
Langevm et M. Mercier. Elle badine, la
commère. Elle voudrait mettre ses lecteurs
sous l'impression que nous guerroyons avec
ses armes. Qu'elle se déironuipe, le VIOLON
est une feuille respectable qui ne s'abaissera

aas au même degré que ta Patrie.

LA CLASSE DU-FRÈRE CHAMPA('NE
L'élove Sergnt R1ichaRdi a étédisipé horsde la classe et a mal parlé du cher frere. Le Frère Chàm-

pagne- est très sévère. Il lui administre la férule et lui dit ensuite: " Richard, vous viendrez
vous rapporter à moi dans nia chambre tous les trois jours a onze heures du matin (sic).

Un élève épouvanté par cette correction se lève et demande de sortir pour cinq minutes.

LES DIX COMMIANDEMENTS DU MAIRE
AU SERGENT RICHARD

(Adoptés r le comité de Police à sa séance
du 4 novembre 1886).

Tous les Champagnes respecteras
Sauf le Clicqusot très humblement

A ton maire tu rapporteras
Ce que tu feras fidèlement

Ta paie de sergent ne toucheras
Que dans trois mois très justement

Tous tes enfants tu vaccineras
A tous les moins une fois l'an

Dans les salons túl ne boiras
Que la petite bière froidement

Monsieur Dmrand tu fuiras
Comme la peste assurément

Œuivre d'élection ne commettras
Que pour les Rouges seulement

Monsieur Grenier ta, salueras
Et respecteras très platement

Les pieds du maire tu lècheras
Avec ta langue très proprement

Et du dit/o te ficheras
En toi-même carrement.

VARIETES

Airélien Séholl donne cette joli
tion de la fourrure :

-Une peau qui change rie bate.

LE PAVILLON.

e défini-

Tel est le nom du restmurant le plus chic 1
(s West End, c'est le temple de Bacahus
où le sacri ttur -ffre le plus d'attraits aux
tidèles. L'(onementation de l'édifiçe en
fait une veritable boîbonnière. oC'est une
des places d'intcrét à Motréal que les
étranmgers ne devront pas ouîblier de visiter.
Frank Label le, qui a fait s, s preiuves comme

prejitrateur de mixi dr;ik, ne tient chez
lui que îles liqueusrs de premiere classe.
C'est aui No. 65, rue Bleusry. 74

**
Chez un charcutier, un enfant joue avec

min eniorile ciouteau.
La nre, qii le voit, accourt tout cffarée

-Veiix-tu bien laisser cela ! tit malheu-

Conversatioi politique.
-Q t'est-ce qu'un insturment diploma-

tique ?
-C'est un instrument dont jouent les

grandes puis-ances dans le concert euro-
peen.

-Et que jouent elles avec cet instru-
ment ?

-Elles jouent... les petites puissances.

LE: CHATEAU DE RAMEZAY.

Ce château construit en 1726 est conti-
nuellement visité par les antiquaires. Il,
possède la plus belle bibliothèque à cinq
cents¶ui'il y ait lans la pu isance. Sur ses
rayons on remarque les œSuvres comnilètes
(les auteurs eu renom tels que Don, Rein-
hardt, de Kuyper. Hennessey, Martel, etc.
On lit- un paragraphe pour 5 cents et une
page pour ro cents. Dans cette biblio-
thèque on permet d'enlever des pages aux
volumes. Aucun ouvrage n'est à 1' inidex.
La bibliothèque est au coin île la rue Notre-
Dame et de la Place Jacques-Cartier.

On cause secohdes noces, et une
femme émet cet aphoyisme1

-Celui qui épouse la seconde ne
tait pas de perdre la première

jeune

méri-

TotQ-fait son édtucation.
-Papa, demanda-t-il, qu'est-ce que c'est

que le revenu ?
-Le revenu, mon ami, à cette époquç-ci,

c'est l'argent qui n'est pas encore parti

Scène d'amour.
-Mon rêve, à moi, mon adorée, ceserait

de tainner com me cela, tou jouts, ma tête sur
tes genoux.

Est-ce que je serais obligée de rester
là?

Cabassol et Cabantous parlent de carnage
et de conbats.

~-Mi, fait Cabassol, j'ai pour principe
de ne jamais frapper mon ennemi par der-
riere.

-C'est juste, ajoute Cabantous, il n'au-
rait qu'a se retourner

* *
Au café
-Gaiçon i tne glace viennoise, dites

donc, entre nous-, I pourquoi vieilnnoise ?
-1Parce quî'elle lenu nde plis le temps

a faire qe les aitres. Il faut attendte
qu'ell... Vierne !

-Parfait ! et c-st meilleur que les autres
lac es ?

reux ! -ien meilleur 1 Demandez mne autre
Le charcutier (/ranqillr) - N'ayez iPas la ei mais

peur, madame, il n'abîmera pas mon couteau, gace,-' ltir/z !i Astr' rich *

il est solide.

Le BaI.MORAL teu par J. A. THOUIN, au

roin (lts me Lagauchetiere et St. Constant,

est un restaiurnit qu i, par la délicatesse et le

bon goût de son architecture intérieure, est

ine véritable bonboiière. On y trouvera

toujours un service attemtif, des cabinets

rivés meublés counfortablemeit, et le stock

de vis, lquiemrs et cigares peut soutenir une

comparaison avantageuse avec celui des pre-

miers restaurants île la Puissance. Une visite

est sollicitée afin que vous puissiez vous en

convaincre. 6 - 4 iris.

Un fabricant de voitures conduisait, ces
jours derniers, sa femme à sa dernière
demieure.

Après plusieurs discours par ries amis (le
l:1iléfuuite, le ptêtre. un ami de la famille,
s'approche du paivre mari.

-Votre fe'me, lui dit il, était une sainte,
j'ai reç# sa dernière confession, et je puit
vous assurer qu'pne pLace lui est réservée
dans let cieux.

-Ah ! tant mieux, s'écrie le pauvre
honune, pourvuq ue l'esieu ne casse pas

Examen des ponts et chaussées.
-Quand un pont ne peut plus résister aux

fardeaux que fait-il ?
-11 rend son tablier...

*
* *

On demande à l'académicien X..., sec-
tion des sciences, s'il ira à une réunion
d'aéronautes projetée.

-Oh 1 non, répond-il, cela ne vaut pas
la peine que je me dérange. On ne pourra
y tenir que des propos... en l'air.

***
Dans'une ville d'eaux
-Vous reste-t-il encore des chambres?
-Monsieur, nous en avons encore une

seulement, elle est au cinquième étage.
-Et c'est ce que vous appelez descendre

à l'hôtel
*

* *
Fable-express du J;urnal des Abru/is:
Des chaumières bordaient un palais somptueux
Qui, pleind'un vain orgueil, riait deces pauvrettes,
Mais elles répondaient : ainsi l'on est heureux.

MORALITI.

Oui, soyons pauvres mais honn//es.

Un orateur (le réunion publique disait,
l'autre jour:

- L'instruction n'ajoute pas grand'chose
à l'esprit quand naturellement on pense
juste...

A"itiinsi, voyez X... Il n'a pas la moindre
instruction. Il n'en est pas moins conseil-
ler municipal. Il sera député plus tard. Il
est presque célèbre. C'est lui qui a osé crier
à Gambetta, à Bellevide :

- CitoIen, vous êtes un mufle !
Et, poutant, je vous le répète : X... n'a

pas reçu d'éducation
*

* *

En police correctionnelle.
Un " pâle voyou", digne descendant du

légendaire Jean Hiroux, est sur la sellette
-Bien qu'à peine majeur, lui (lit le prési-

dent, vous avez déjà été .condamné une
demi-douzaine de fois pour vagabondage.

-Pardon. réplique le précoce vaurien en
se rebiffant comme une vipère sur la queue
de laquelle on marche, vous faites erreur
c'était pour vol.

-La rectification n'est vraiment pas
heureuse, remar(<ue le président.

-Possible, m'sieu le juge, mais chacun a
son amour-propre

*

* *.

La Bibliothèque àî Ciq Centsvoit chaque
jour son succèi s'alfermir. D'où lui vient
cette faveur particulère du public ? Il suffit
de parcourir au hasard un des numéros heb-
doinadaires le cette intéressante publication
et l'on se rendra immédiatement compte du
choix éclairé, (le l'attention scrupuleuse qui
président à sa composit ion.

Les sujets les plus variés dans le Roman,
la Littérature, l'Histoire, les Voyages,'lés
Scènes du Désert ou de la Vie Indienne,:y
sont tour à tour développés avec l'attrait
puissant (les poignantes émotions que font
naître les grands spectacles de la nature, et
l'analyse des sentiments les plus tendres et
les plus délicats (lu cœur himnain-

A es divers titres, la Pz/iiMhêue à
Cing Ceis a sa place mar(quée d'avance à
tous les foyers, où elle fera les délices du
vieillard aussi bien, que celles de la jeune
fille.

Un Anglais, sir James Nurseyvoyageant
en Espagne, se proienait dernièrenent dans
le pa:c le la Granja, ec s'assit sur un banc
pour se reposer. Quelques instanis après, il
aper çut une nourrice, richement habillée et
po(rtant un enfant dans ses bràs. Celle-ci,
sans mot dire, s'assit sur l'autre bout (lu
banc.

L'en fant qu'elle portait fixa immèdiate-
meuît ses grands yeusx sur la caîne que te-
nait l'Anglais, et dont la. garniture en ar-
gent brillait au soleil. Il tendit ses petites
mains vers l'objet et l'An glais le lui donna
pour jotuer. Mais lorsque, un quart d'heure
après, sir Nuirsey voulut coniuer son che-
min et reprendre sa canne, l'enfant refusa
dle la rendre, et se mit à pousser de hauts cris
qîuand la nourrice essaya de lui enlever l'ob-
jet qui l'amusait. L'Anglais dut partir sans
canne, en laissant son adresse.

Dans la soirée, un chasseu
rapporta la canne et transmi
teml)s à l'Anglais les remierci
reine Marie-Christine, pour le
avait fait à soiu fils.

C'est ainsi que sir Janes

r dIe la cour
t en même
enents de la
plaisir qu'il

Nursey fit la
connaissance du pett roi d'Epagie.
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